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— Comment appelle-t-on une femme qui pratique le voyeurisme ?
Griffin King n’attendait pas vraiment de réponse à sa question puisque, pour le moment, il était seul.
Il n’empêche que c’était une question intéressante.
Confortablement installé dans le Jacuzzi de son cousin Rafe, il sirotait une bière glacée tout en jetant de temps en temps un regard vers la propriété voisine où Nicole Baxter était occupée à sortir du terreau de son garage. Ou plutôt ce qui semblait être des tonnes de terreau.
Sérieusement, il n’avait jamais vu une femme plus acharnée au travail. La plupart de celles qu’il connaissait ne faisaient rien de plus épuisant que de s’allonger sur une table de massage. Mais Nicole…  n’était pas comme les autres femmes.
Il avait fait sa connaissance un peu plus d’un an auparavant, à l’occasion du mariage de son cousin Rafe avec Katie Charles, la reine des cookies et, accessoirement, voisine de Nicole. Katie continuait de gérer son entreprise et avait laissé à son intention une bonne provision de cookies pendant qu’il occupait leur maison.
Mais pour en revenir à Nicole, il lui avait à peine parlé malgré les nombreuses visites qu’il avait rendues au jeune couple. Il savait seulement qu’elle était divorcée, mère célibataire et qu’elle semblait hyperactive. En fait, elle pourrait donner des leçons de volonté et de dynamisme à la famille King. Pour sa part, il était fatigué rien qu’à la regarder travailler !
Pourtant, il n’arrivait pas à détacher son regard d’elle.
Peut-être à cause de cette histoire de fruit défendu : elle le fascinait parce qu’il ne pouvait pas l’avoir. A moins que tout en elle ne l’attire.
Secouant la tête, il ôta ses lunettes de soleil et les posa sur le rebord du Jacuzzi en séquoia. Le soleil de l’après-midi était éclatant, mais un orme gigantesque planté entre la maison de Nicole et celle qu’il occupait actuellement dispensait une ombre généreuse.
Rafe et Katie étaient partis en Europe pour trois semaines, et Griffin leur avait proposé de garder leur maison en leur absence. Son offre n’avait pas été complètement désintéressée. Depuis qu’il avait mis en vente son appartement au bord de la plage, le flot constant d’acheteurs potentiels qui le visitaient chaque jour le rendait fou. En s’installant ici, il gardait l’esprit serein, et la demeure de Rafe et Katie était occupée.
Un accord gagnant-gagnant sous tous les aspects.
Sauf en ce qui concernait Nicole.
Il la suivit du regard tandis qu’elle traversait son jardin. Sa chevelure blonde qui tombait à hauteur des épaules était retenue derrière les oreilles. Elle portait un débardeur rose et un jean coupé dont les franges bleues dansaient sur ses cuisses fuselées —  des cuisses exceptionnelles, vraiment. Sa peau soyeuse était d’une belle couleur doré pâle, et ses courbes voluptueuses étaient un régal pour les yeux.
Elle aussi l’observait à la dérobée. C’était plutôt flatteur, et en temps ordinaire il en aurait profité pour l’inviter à le rejoindre dans le Jacuzzi. En temps ordinaire. Mais, concernant Nicole, il avait deux bonnes raisons de garder ses distances.
— Maman !
« Première raison », marmonna-t-il entre ses dents avant d’avaler une longue gorgée de bière.
Connor, le fils de Nicole âgé de près de trois ans, était un gamin mignon, aux yeux bleus et aux cheveux blonds comme sa mère. Griffin n’avait rien contre les enfants. Bien au contraire. Il avait tellement de neveux et de nièces qu’il ne savait plus où donner de la tête avec eux. La famille King avait vraiment pris la formule biblique : « Soyez féconds et multipliez-vous » au pied de la lettre.
Le problème de Griffin, c’était les relations amoureuses avec les mères célibataires. Il n’avait rien contre ces dernières non plus. Au contraire, il admirait leur capacité à gérer leur vie personnelle et professionnelle, et à être à la fois une mère et un père pour leur enfant. Mais en amour, il avait une ligne de conduite qui consistait à ne jamais s’investir sur du long terme. Or, quand on s’immisçait dans la vie d’un enfant, il y avait forcément des complications.
Il l’avait appris à ses dépens plusieurs années auparavant.
C’est pourquoi il avait désormais établi le principe de ne jamais fréquenter de femmes ayant des enfants.
Mais curieusement, pour la première fois, il éprouvait l’envie de contourner cette règle.
— Oui, Connor. Qu’est-ce que tu veux ?
La voix de Nicole flotta jusqu’à lui dans l’air chaud de cet après-midi de fin juin. La jeune femme avait beau être tout le temps occupée, il n’avait jamais perçu une ombre d’impatience dans sa voix.
— Veux creuser !, cria le petit garçon en agitant sa truelle en plastique vert-jaune, tel un Viking brandissant une épée.
Griffin sourit en songeant au nombre de trous que lui et ses frères avaient creusé dans les massifs de fleurs de leur mère. Et au nombre d’heures de punition qu’ils avaient récolté pour chaque rose ou marguerite déterrée.
— Bientôt, mon chéri, répondit Nicole en jetant un coup d’œil dans sa direction par-dessus la clôture séparant les deux maisons.
Il souleva sa cannette en guise de salut.
En réponse, elle fronça les sourcils et secoua la tête avant de se tourner vers son fils.
— Attends que maman ait sorti les cagettes de plantes du garage, d’accord ?
— Tu as besoin d’aide ? lança Griffin.
Elle reporta son attention sur lui et eut une moue ironique.
— Je m’en voudrais de t’arracher à ton Jacuzzi.
Il ne put s’empêcher de sourire. A l’entendre, on aurait dit qu’il organisait une orgie dans son spa.
— Oh ! Je peux toujours y revenir après.
— Ça, je n’en doute pas, marmonna-t-elle avant de dire tout haut : Merci Griffin, je me débrouille toute seule.
— Entendu. Si tu changes d’avis, appelle-moi et je serai là.
— Où tu es toujours, marmonna-t-elle de nouveau.
— Comment ? demanda-t-il, faisant comme s’il n’avait pas entendu.
— Rien, lança-t-elle en se dirigeant vers le garage, son fils courant après elle, telle sa petite ombre.
Souriant, Griffin but une autre gorgée de bière. Il savait ce que Nicole pensait de lui. Paresseux. Et cela l’ennuyait car c’était les premières vacances qu’il prenait depuis cinq ans.
La société de sécurité qu’il dirigeait avec son frère jumeau, Garrett, était une des plus importantes au monde. Cela signifiait que les deux frères étaient toujours sur le pont. Du moins, ils y étaient jusqu’à ce que Garrett épouse la princesse Alexis de Cadria plusieurs mois auparavant. Désormais, Garrett gérait l’activité européenne tandis que lui-même conservait le contrôle des opérations aux Etats-Unis.
Mais même des bourreaux de travail avaient besoin de faire une pause, et il avait décidé d’en prendre une maintenant, pendant que son agent immobilier s’occupait de vendre son appartement. Il ignorait où il s’installerait par la suite, sauf qu’il voulait rester à proximité de la plage. Peut-être dans une maison comme celle de Rafe et Katie. Son appartement, bien que décoré avec goût par une ancienne maîtresse, lui était soudain apparu impersonnel et sans âme. A vrai dire, il ne s’y était jamais senti comme chez lui. Et puisque Garrett avait procédé à des changements majeurs dans sa vie, lui-même s’était décidé à apporter des modifications dans la sienne.
Les sourcils froncés, il sirota une autre gorgée de bière.
Comment n’avait-il pas réalisé plus tôt que c’était le mariage de Garrett qui avait précipité son envie de changement ? Non qu’il veuille imiter son frère. Le mariage comptait très peu pour lui. Tout ce qu’il désirait, c’était sortir un peu de la routine. Acquérir une nouvelle maison. Prendre des vacances.
Toutefois, ses vacances ne se déroulaient pas comme il l’avait espéré. Cela faisait quelques jours seulement qu’il se « détendait » dans la maison de Rafe et Katie, mais déjà l’envie de passer à l’action le démangeait. Il téléphonait au bureau si souvent — histoire de vérifier que tout allait bien —  que son assistante l’avait menacé de démissionner s’il n’arrêtait pas d’appeler.
Ce n’était pas qu’il doutait de la compétence de ses collaborateurs. Mais l’oisiveté le fatiguait. Il devait se rendre à l’évidence, il ne savait pas comment se détendre, et il n’était pas fait pour rester assis à se tourner les pouces. Son frère Garrett, qui le connaissait bien, avait parié cinq cents dollars qu’il ne tiendrait pas dix jours en vacances et qu’il reviendrait au bureau en courant pour se remettre au travail.
Comme il n’était pas disposé à perdre ce pari, il avait pris trois semaines de congés, quitte à mourir d’ennui.
Ce qui le guettait à très brève échéance maintenant.
Bon sang, que faisaient les gens quand ils ne travaillaient pas ?
Il savait néanmoins ce qu’il aimerait faire, songea-t-il en admirant à la dérobée le corps svelte et voluptueux de Nicole. Mais ce qui l’empêchait de suivre ses impulsions, ce n’était pas seulement son statut de mère de famille. C’était aussi le fait que, un an auparavant, Katie avait fermement déclaré à tous les cousins de la famille King que Nicole était inaccessible.
Il se souvenait encore des propos qu’elle avait tenus lors de la réception de ses fiançailles avec Rafe : « Nicole a beaucoup souffert par la faute de son ex-mari, un salaud de la pire espèce. » Puis elle avait dévisagé durement les King avant d’ajouter : « Aussi, je demande à chacun d’entre vous de ne pas chercher à la séduire. Je ne veux pas que ma meilleure amie ait le cœur brisé par un membre de ma nouvelle famille. »
Et comme il y avait des millions d’autres femmes disponibles de par le monde, les cousins King avaient accepté de garder leurs distances avec Nicole Baxter. Il n’y avait vu aucune difficulté, bien sûr, à cause de cette histoire de mère célibataire. Du moins, jusqu’à tout récemment. Son véritable problème, c’était d’avoir trop de temps libre. Privé d’occupations, son cerveau fantasmait sur une jolie femme. Et bien sûr, son corps ne manquait pas de lui rappeler que depuis le mariage de Garrett, il avait eu tellement de travail qu’il avait relégué sa vie sexuelle au second plan.
Et le fait de savoir que tandis qu’il observait Nicole, elle l’observait en retour, ne l’aidait pas beaucoup. Et ce n’était pas tant de l’irritation qu’il voyait dans son expression que de l’attirance. Il n’était pas stupide. Il savait quand il plaisait à une femme. En temps normal, il aurait fait le premier pas.
Une jolie femme. A proximité.
Et, au moins, il aurait eu quelque chose à faire.
Contrairement à lui qui s’ennuyait ferme, Nicole semblait perpétuellement occupée. En la voyant sortir de son garage, tenant en équilibre précaire une énorme cagette de fleurs aux couleurs vives, il fronça les sourcils. Elle n’apprécierait sans doute pas son aide, mais il ne pouvait décemment pas rester assis à la regarder tituber sous le poids de son fardeau. Posant sa cannette de bière sur le rebord du Jacuzzi, il sortit de son bain, traversa le patio et franchit la grille séparant les deux jardins. Tout cela sans hésiter la moindre seconde.
— Donne-moi ces fleurs, dit-il en lui prenant la cagette étonnamment lourde des mains.
Sous le coup de la surprise, Nicole vacilla un peu, mais elle se reprit très vite. Levant son regard vers lui, elle déclara sèchement :
— Je n’ai pas besoin de ton aide. Je suis capable de me débrouiller seule.
— Oui, je sais, répondit-il, conciliant. Tu es une femme. Tu n’as pas besoin d’un homme. Faisons comme si nous avions déjà eu cette discussion et que tu aies gagné. Et maintenant, où dois-je poser ces fleurs ?
Jetant un coup d’œil circulaire, il aperçut des sacs de terreau et s’avança dans cette direction. L’herbe était chaude et douce sous ses pieds nus, et l’eau ruisselait le long de ses jambes depuis l’ourlet de son short de bain. Le soleil lui caressait agréablement le dos, malgré le regard assassin de Nicole planté entre ses omoplates.
Après avoir posé la cagette par terre, il se redressa et se retourna. Nicole se tenait là où il l’avait laissée, la main de Connor dans la sienne. Le petit garçon lui souriait, mais pas Nicole. Secouant la tête, il demanda :
— Tout compte fait, cétait si dur que ça ?
— Quoi donc ?
— D’accepter mon aide.
— Je suppose que non, et je devrais te remercier même si je ne t’ai rien demandé.
— Tu es trop aimable, riposta-t-il avec un petit rire amer.
Pour ce premier contact, il n’avait pas l’intention de s’attarder plus que nécessaire. Aussi, fit-il volte-face et se dirigea vers la grille pour retrouver son Jacuzzi et sa bière. Et si, plus tard, il éprouvait encore le besoin de faire quelque chose, il appellerait son assistante et passerait ses nerfs sur elle.
Il était presque arrivé à la clôture quand Nicole l’interpella.
— Griffin, attends !
Il regarda par-dessus son épaule.
— Tu as raison. J’avais besoin de ton aide, et je t’en remercie.
Souriant sans rancune, il répondit :
— Nous vivons là un moment mémorable !
Elle se mit à rire — un rire de gorge très sexy — , et une bouffée de désir le frappa de plein fouet. Les yeux de Nicole pétillaient d’amusement, et la méfiance qu’il y lisait d’habitude avait disparu.
— Disons plutôt qu’il s’agit d’une trêve.
— Soit, dit-il en s’accoudant à un piquet de la clôture.
Il regarda Connor courir pour récupérer sa petite truelle, puis il reporta son attention sur Nicole.
— Mais pourquoi avons-nous besoin d’une trêve ?
La brise légère rabattit une longue mèche de cheveux blonds sur son visage, et elle la repoussa derrière ses oreilles.
— Bon. Le mot trêve n’est peut-être pas le plus approprié. Mais connaissant Katie, je suppose qu’elle t’a demandé de veiller sur moi pendant son absence et… 
— Non, assura-t-il en secouant la tête.
— Vraiment ? demanda-t-elle, sceptique.
Il la contempla tandis que la brise jouait avec ses cheveux et soulevait les franges de son short. Son nez était rosi par le soleil, ses yeux étaient d’un bleu profond, comme le ciel au-dessus d’eux, et il avait terriblement envie d’elle.
En guise de rappel pour lui-même, et aussi pour la mettre à l’aise, il précisa :
— En fait, ce n’est pas tout à fait exact. Katie m’a demandé de garder un œil sur le voisinage en général, ce qui t’inclut, bien sûr. Mais pour ce qui est de toi, en particulier ?
Il marqua une pause et secoua la tête.
— Katie nous a recommandé à tous de garder nos distances avec toi.
— A tous ? De qui parles-tu ?
— Des cousins King.
— Je n’y crois pas ! s’exclama-t-elle, un éclair de surprise puis d’indignation brillant dans ses yeux.
— C’est pourtant la vérité. Lors de ses fiançailles avec Rafe, Katie nous a clairement fait savoir que tu étais inaccessible.
— C’est agréable ! marmonna-t-elle entre ses dents.
Il leva les mains dans un geste de défense.
— Eh ! je n’y suis pour rien ! Je veux juste dire que tu n’as rien à craindre de moi. Je ne chercherai pas à te draguer. Je n’ai aucune envie d’être privé de ma ration de cookies.
Même s’il était prêt à renoncer à ses pâtisseries préférées pour pouvoir se rapprocher d’elle, juste pour goûter à sa saveur…  Si elle n’avait pas été mère de famille.
   
   
Nicole n’était pas prête non plus à renoncer aux cookies de Katie —  les meilleurs de Californie, voire du monde entier. Il n’empêche. C’était plutôt vexant de savoir qu’un homme la jugeait moins délectable que des gâteaux !
Mais maintenant qu’elle connaissait la vérité, tout devenait clair dans son esprit. Depuis que sa meilleure amie avait épousé Rafe King, elle avait vu défiler chez ses voisins un nombre incalculable d’hommes beaux, riches et célibataires. Et chacun de ces hommes la traitait comme une petite sœur. C’est tout juste s’ils ne lui tapotaient pas la tête !
Elle avait commencé à croire qu’elle s’était transformée en une créature asexuée et inintéressante. Non qu’elle soit à la recherche d’un homme. Du moins, pas pour une relation durable. Elle avait déjà fait l’expérience avec son ex-mari, lequel n’avait fait qu’une brève incursion dans sa vie. En revanche, elle appréciait d’être courtisée à l’occasion, et l’indifférence des King à son égard l’avait déroutée.
Au moins, maintenant, elle savait à quoi s’en tenir.
Oh ! Elle comprenait les motivations de Katie. Son amie s’était montrée hyper-protectrice et, d’une certaine façon, elle lui en savait gré. Mais sérieusement ? Elle était adulte et mère de famille, elle avait une maison et un métier. Elle était capable de prendre soin d’elle.
— Elle n’avait pas à faire ça, dit-elle à la fin.
Il haussa les épaules.
— Elle a pris soin de son amie, et c’est compréhensible. Elle a tellement souffert par la faute de mon cousin Cordell qu’au début elle a refusé de donner la moindre chance à Rafe.
Elle ne s’en souvenait que trop bien. Katie avait banni tous les King de sa vie à cause de son expérience malheureuse avec l’un d’eux. Rafe ne lui avait dévoilé sa véritable identité que quand sa relation avec elle avait pris un tour sérieux.
— Ton cousin Cordell est un salaud.
— J’en conviens. Il l’a toujours été. Mais, contre toute attente, il plaît aux femmes. J’espère qu’un jour l’une d’elle lui fera subir le même traitement qu’il a infligé aux autres pendant des années.
— Voilà une pensée réconfortante, admit-elle en souriant.
— En effet. Pour ce qui est de Katie, elle cherchait simplement à te protéger. Et quand elle nous a menacés de nous couper les vivres, elle a touché la corde sensible ! Car tous nous adorons ses cookies.
Comment en vouloir à sa meilleure amie de s’être immiscée dans sa vie privée puisque cela partait d’un bon sentiment ?
— C’est vrai qu’ils sont excellents, admit-elle.
— Oui, en effet.
Griffin lui adressa un sourire qui la fit chavirer. De fait, tous les hommes de la famille King étaient la tentation personnifiée.
Mais Griffin…  Il représentait à la fois le danger, la tentation et la séduction. Il y avait quelque chose chez lui — peut-être son sourire ou son attitude décontractée —  qui réveillait en elle des sensations qu’elle n’avait pas éprouvées depuis une éternité. Bon, d’accord. Depuis pas si longtemps, mais tout de même… 
Durant ces derniers jours, elle n’avait pu s’empêcher de l’observer à la dérobée. Après tout, elle pouvait difficilement l’ignorer puisqu’il passait le plus clair de son temps — presque nu —  dans ce fichu Jacuzzi qu’elle apercevait depuis l’arrière de sa maison. D’ailleurs, quelle femme éviterait de le regarder ? Il était si beau, avec sa chevelure noire, ses yeux bleus et sa fossette au menton —  sans oublier son torse sculptural qui appelait les caresses… 
Bon, elle s’égarait un peu. Mais en voyant Griffin à quelques centimètres d’elle avec son short de bain retombant bas sur ses hanches, elle avait ressenti l’envie soudaine de tirer un peu dessus… 
Mais où avait-elle la tête ?
— Tu es où ? demanda Griffin en souriant.
— Euh, comment ?
Oh ! Parfait, Nicole. Te voilà prise en flagrant délit de fantasmes !
— Non. En fait, je suis très occupée.
— Oui, j’ai remarqué.
Il se passa une main sur le torse, et elle ne put s’empêcher de suivre son mouvement du regard.
C’était à croire qu’il l’avait hypnotisée !
— Est-ce qu’il t’arrive parfois de t’asseoir à l’ombre et de te reposer ? demanda-t-il.
Il s’étira paresseusement, et son short glissa un peu plus bas sur ses hanches.
Elle déglutit péniblement et ferma les yeux avant de dire :
— Je n’ai pas le temps.
Et c’était la pure vérité.
Le fait d’être son propre patron lui permettait de travailler le matin et de consacrer les après-midi aux mille et une tâches ménagères. Mais à ce rythme, même les week-ends étaient surchargés. C’était curieux comme les corvées domestiques avaient le don de s’accumuler ! Et puis, il y avait Connor. Elle contempla son beau petit garçon et sourit. Elle s’efforçait de passer le plus de temps possible avec lui pour qu’il sache qu’il était la personne au monde la plus importante à ses yeux.
Dans ces conditions, oui, ses journées étaient bien remplies, contrairement à celles de son séduisant voisin.
— Connor est en train de creuser, remarqua-t-il.
— Bien sûr. C’est un petit garçon. Il est heureux comme un roi avec une truelle et du sable.
— Tu es une bonne mère.
Surprise, elle fixa Griffin droit dans les yeux.
— Je fais mon possible.
— Ça se voit.
Ils restèrent là, à se dévisager durant quelques secondes. Ce fut elle qui rompit le silence.
— Bon. Je ferais mieux de m’y remettre.
— A tes plantations.
— Oui. Mais d’abord, je dois changer l’ampoule de la cuisine.
Elle jeta un coup d’œil vers Connor, puis reporta son regard sur l’homme qui se tenait beaucoup trop près d’elle.
— Est-ce que tu pourrais jeter un coup d’œil à mon fils pendant que je sors l’échelle du garage ?
— L’échelle ? demanda-t-il, les sourcils froncés.
— Oui. Pour l’ampoule de la cuisine. Au plafond.
— Oh ! Dans ce cas, tu surveilles Connor, et je récupère l’échelle.
Il se dirigeait déjà vers le garage quand elle l’interpella.
— Tu n’as pas à faire ça. Je peux… 
Il l’interrompit d’un geste de la main et lui lança par-dessus son épaule :
— Nous avons déjà eu cette conversation, tu t’en souviens ? Il n’y a pas de problème.
— Pas de problème ! marmonna-t-elle en contemplant son fils, lequel piochait allègrement avec sa truelle.
Ce n’est pas qu’elle dédaignait l’offre de Griffin, mais elle se débrouillait par elle-même depuis si longtemps. Elle n’était pas une poupée délicate. Elle savait comment réparer des toilettes bouchées et des lavabos qui fuyaient. Elle sortait ses poubelles et elle tuait ses araignées.
Elle n’avait pas besoin de l’aide d’un homme.
Mais, après tout, était-ce si mal de l’accepter une fois de temps à autre ?
— Entendu.
Elle regarda Griffin sortir du garage, la vieille échelle de bois posée en équilibre sur une épaule et son short de bain encore un peu plus sur ses hanches.
Une fois qu’il m’aura aidé, il retournera chez lui, se dit-elle pour se rassurer.
Puis elle continuerait de l’observer. A bonne distance.
— Où se trouve l’ampoule neuve ?
— Sur le comptoir. Griffin… 
Il lui décocha son sourire ravageur qui la faisait chavirer.
— J’en ai pour une minute.
Non, ce ne serait pas le cas. Sa cuisine, comme le reste de la petite maison héritée de sa grand-mère, était ancienne et l’installation électrique vétuste. L’ampoule fluorescente était presque impossible à sortir de la douille si on ne connaissait pas les petites astuces qu’il fallait employer pour y parvenir. Elle devait aider Griffin.
Elle jeta un coup d’œil à son fils, toujours occupé avec sa truelle. Comme dans son livre favori sur les pirates, il devait chercher un éventuel trésor enfoui dans le sable. Elle pourrait très bien le surveiller par la fenêtre de la cuisine.
— Connor, mon chéri, tu restes là, d’accord ?
— Voui, maman.
Pénétrant en hâte dans la cuisine, elle vit que Griffin avait déjà positionné l’échelle sous l’ampoule grillée. Alors qu’il grimpait sur le premier barreau, l’échelle se mit à osciller, et il lui lança un regard inquiet.
— Tu montes vraiment sur cet engin ? Tu as des envies suicidaires ou quoi ?
— Elle est stable, rétorqua-t-elle, éprouvant le besoin de défendre l’échelle, elle aussi héritée de sa grand-mère.
Bien qu’elle soit aussi vieille que la maison, elle rendait encore des services.
— C’est parce que tu es plus lourd que moi, ajouta-t-elle.
— Si tu le dis, marmonna-t-il en grimpant sur deux autres barreaux, toujours oscillant, comme s’il se tenait à la proue d’un bateau. J’ôterai la vieille ampoule en une seconde.
— Ce n’est pas aussi simple, le prévint-elle. Tu dois tourner deux fois vers la gauche, puis une fois à droite et encore une fois à gauche.
— Il s’agit d’une ampoule, pas d’une serrure à combinaison.
— C’est ce que tu crois.
Elle s’efforça de détourner le regard du ventre de Griffin, lequel se trouvait à la hauteur de ses yeux. Si la proximité de cet homme beau comme un dieu la mettait dans un tel état, c’était parce que son célibat forcé durait depuis trop longtemps, se dit-elle, en guise d’excuse.
Mais elle ne céderait pas à la tentation. Griffin, comme tous les autres King, était un play-boy passé maître dans l’art du flirt et de la séduction.
Comme c’est excitant ! lui souffla une petite voix. Et si elle tirait sur son short de bain jusqu’à ce que… 
— Je la tiens, lança-t-il, interrompant sa rêverie érotique.
— Fais attention. Rappelle-toi de tourner d’abord à gauche, l’avertit-elle, en vain, car il ne l’écoutait pas.
— C’est juste…  qu’elle est…  un peu têtue.
Au moment où il sortait l’ampoule de sa douille et la brandissait triomphalement, une petite tornade blonde déboula dans la cuisine. Connor courait si vite qu’il n’aperçut l’échelle qu’au moment où il la heurta de plein fouet.
La suite des événements s’enchaîna en quelques secondes. En voulant rattraper son fils, Nicole lâcha l’échelle, laquelle oscilla dangereusement vers la droite.
Griffin perdit l’équilibre et, de sa main libre, il se raccrocha tant bien que mal à la suspension.
Ce faisant, il l’arracha du plafond, et des morceaux de plâtre tombèrent sur eux, tels des grêlons.
Nicole poussa un cri, et Connor hurla, paniqué.
L’échelle pencha un peu plus, et Griffin sauta à terre, tenant toujours l’ampoule grillée.
Soudain, il y eut trois petits bruits secs.
Levant les yeux, Nicole aperçut un nuage de fumée et les premières flammes qui léchaient le plafond.
— Oh ! Mon Dieu !
— Tout le monde dehors ! hurla Griffin en poussant Nicole et Connor vers la sortie.


- 2 -
Les pompiers se montrèrent très gentils.
Ils laissèrent Connor porter un de leurs casques et s’asseoir au volant du gros camion sous la surveillance d’un vétéran.
Nicole leur était reconnaissante pour tout. A vrai dire, elle ne savait plus trop où elle en était. Elle avait besoin d’une ou deux minutes, voire trente, pour se remettre de ses émotions. Détachant son regard de son fils, elle exhala un profond soupir en voyant l’état déplorable de sa maison et de son jardin. Des tuyaux d’incendie serpentaient sur la pelouse, transformée en mare boueuse. Des voisins étaient agglutinés aux abords de sa propriété pour assister au spectacle —  même M. Hannity, plus que centenaire, s’était traîné depuis son porche pour mieux voir. Et Griffin discutait avec un des pompiers, comme s’ils étaient de vieilles connaissances.
Debout, seule, à l’extrémité de son allée, elle percevait vaguement le brouhaha des conversations et les autres bruits alentour. Tous ces sons bourdonnaient dans ses oreilles, signe d’un début de panique, songea-t-elle.
Elle avait aussi les genoux flageolants et l’estomac noué. Sans doute une réaction au surcroît d’adrénaline. Griffin avait réagi tellement vite, lui arrachant Connor des bras et l’entraînant hors de la cuisine. Par chance, elle avait conservé son téléphone portable dans sa poche et elle avait pu appeler les pompiers dès qu’ils avaient été hors de la maison.
Sa maison.
Elle n’était pas encore retournée à l’intérieur. Elle ne savait même pas si elle avait envie de voir sa cuisine ravagée. Déjà que son imagination allait bon train ! Et pendant que ces pensées moroses tournaient en boucle dans sa tête, d’autres soucis se surajoutaient aux précédents.
L’assurance.
Bien sûr, sa maison était assurée, mais il y avait une énorme franchise —  pour alléger le paiement de la prime. Et maintenant, elle allait devoir trouver les fonds nécessaires pour compenser cette fameuse franchise. Rien que d’y penser, elle en avait des sueurs froides malgré le soleil qui lui chauffait les épaules.
Comment allait-elle faire pour payer les réparations ?
— D’après Jim, la situation n’est pas si catastrophique.
— Euh, comment ?
Elle leva les yeux vers Griffin, surprise de le voir en face d’elle. Elle était tellement engluée dans ses sombres pensées qu’elle ne l’avait pas entendu approcher.
La tête inclinée de côté, il l’observa attentivement.
— Tu es de nouveau perdue dans tes pensées ? A moins que ce ne soit le choc ? Tu ferais peut-être mieux de t’asseoir.
— Je ne veux pas m’asseoir.
En fait, ce qu’elle voulait, c’était se jeter sur l’herbe, donner des coups de pied et des coups de poing et hurler. Mais à défaut de pouvoir le faire, elle précisa :
— Je veux voir dans quel état est ma maison et m’assurer qu’il n’y a plus de risques.
— D’après Jim, il n’y en a plus.
— C’est le pompier avec qui tu discutais ?
— Oui. Ne te formalise pas. Je ne suis pas allé le voir pour obtenir des informations. Figure-toi que j’ai été à l’école avec lui. Quelle coïncidence ! Jim Murphy. Il est maintenant capitaine des pompiers, marié et père de famille… 
— Tant mieux pour lui, marmonna-t-elle. Qu’a-t-il dit à propos de ma cuisine ?
Le sourire de Griffin s’évanouit.
— Oh ! Il va venir te parler dans une minute. Il vérifie de nouveau les lieux avant de remballer le matériel.
— L’incendie est éteint ?
— Oui, assura-t-il en posant brièvement une main sur son épaule. Il y a eu un court-circuit. Mais ça, tu l’avais déjà compris.
Oui. Elle entendrait sans doute cette série de petits bruits secs pendant des semaines dans ses cauchemars.
— Apparemment, ton installation électrique était défectueuse.
— Elle fonctionnait jusqu’à aujourd’hui, riposta-t-elle tout en sachant qu’il avait raison.
L’installation était ancienne, mais elle n’avait jamais eu assez d’argent pour la remettre aux normes. Bien sûr, elle avait fait des projets. Pour rénover la cuisine, ajouter une grande salle de bains à la chambre parentale, installer une véranda dans le prolongement de la cuisine…  Mais il s’agissait simplement de projets. Des châteaux en Espagne, comme aurait dit sa grand-mère.
— Oui, et je me sens coupable de ce qui est arrivé, admit Griffin en interrompant le cours de ses pensées. Si je n’avais pas tiré sur la suspension… 
Une part d’elle-même, en colère et désespérée, mourait d’envie d’approuver et de lui crier : « Je t’avais bien dit que je n’avais pas besoin de ton aide ! » Hélas ! sa colère ne changerait rien à l’affaire. Elle agita une main dans un geste d’impuissance.
— C’est arrivé. On n’y peut plus rien, maintenant.
En fait, elle devait s’estimer heureuse que Griffin ne soit pas tombé de l’échelle et ne se soit pas fracassé le crâne. Elle aurait eu à payer non seulement les réparations, mais aussi les frais médicaux.
— Par ailleurs, ajouta-t-elle en contemplant Connor, heureux comme un roi sous son énorme casque, nous sommes tous sains et saufs. C’est l’essentiel.
— Tu as raison.
Jim Murphy s’avança vers eux.
— Madame Baxter, dit-il en lui serrant la main. Vous pouvez pénétrer sans risque dans la maison, mais je vous déconseille d’y rester tant qu’un électricien n’aura pas vérifié l’ensemble de l’installation.
— Entendu. Mais l’incendie est bien circonscrit ? Est-ce qu’il ne risque pas de se réactiver ?
Il secoua la tête en souriant.
— Non. Nous avons coupé le courant dans la cuisine. Mais comme c’est le même circuit qui alimente le salon, il n’y a donc plus de courant dans cette pièce. Avant de le remettre, je vous conseille de faire venir un électricien et un entrepreneur.
— Bien sûr.
Des électriciens. Des entrepreneurs. Puis des plâtriers, des peintres…  La vision de billets de banque s’envolant par une fenêtre ouverte s’imposa à son esprit, et elle dut se retenir pour ne pas se mettre à hurler. Avec un effort pour se ressaisir, elle sourit et dit :
— Merci d’être venu aussi vite.
— A votre service, madame.
Il jeta un coup d’œil à la maison par-dessus son épaule.
— C’est de la bonne construction. Ces vieilles bâtisses sont solides. Je sais que vous êtes encore sous le choc, ajouta-t-il en se tournant vers elle et en souriant, mais ça aurait pu être pire. Une fois que le problème principal aura été réglé, tout ira bien. Il n’y a pas de dégâts structurels.
Maigre consolation, songea-t-elle.
— Merci, Jim, déclara Griffin en lui serrant la main. J’ai été ravi de te revoir. Tu salueras Kathy de ma part.
— Je n’y manquerai pas.
Alors qu’il se dirigeait vers le camion, Griffin lui emboîta le pas.
— On pourrait dîner ensemble un soir. Qu’est-ce que tu en dis ?
Les pompiers enroulaient les tuyaux en parlant et en riant. La foule des voisins se dispersait. Seuls les plus curieux restaient sur place. Jim et Griffin continuaient de discuter, et Connor était toujours au volant du gros camion, un sourire béat aux lèvres.
Se désintéressant de ce qui se passait alentour, Nicole reprit le cours de ses pensées moroses. Qu’allait-elle faire maintenant ? Hélas ! elle n’en avait aucune idée.
— Tu vas bien ?
Elle sursauta en voyant Griffin qui l’avait rejointe.
— Non, pas vraiment.
— Bien sûr, c’est compréhensible. Mais tu es assurée, n’est-ce pas ?
— Evidemment, riposta-t-elle sèchement.
Puis elle se mordit la lèvre, un peu honteuse. Ce n’était pas sa faute si elle se retrouvait dans le pétrin. Quoique. C’était lui qui avait arraché la suspension du plafond en voulant changer l’ampoule alors qu’elle lui avait demandé de n’en rien faire. Mais ce n’était pas comme s’il avait intentionnellement mis le feu dans la cuisine.
— Alors, cesse de te mettre martel en tête, lui conseilla-t-il. Tu es saine et sauve. Connor aussi. Et les dégâts sont réparables.
— Je sais, dit-elle fermement, plus pour se convaincre elle-même que lui.
Après tout, il avait raison. Elle trouverait une solution à ses problèmes financiers. Elle pourrait contracter un emprunt hypothécaire, bien que cette idée lui déplût fortement. La maison était payée, et elle appréciait de ne pas avoir de mensualités à régler. Hélas ! elle n’avait guère le choix. Qui plus est, elle ne voulait pas discuter de sa situation personnelle avec Griffin.
— Nous sommes en bonne santé, et c’est l’essentiel. Le reste est gérable. Et maintenant, je vais aller récupérer Connor avant qu’il ne parte au volant du camion !
— Ensuite, tu voudras jeter un coup d’œil dans la maison ?
— Je n’y tiens pas, admit-elle.
— Ne t’en fais pas. Tout ira bien.
Elle leva les yeux vers lui, un sourire désabusé aux lèvres.
— Est-ce que tu as remarqué qu’on dit toujours ça quand rien ne va ?
— C’est vrai. Mais ce n’est pas en éludant le problème que tu y changeras quelque chose.
— Tu as encore raison.
Elle exhala un long soupir et jeta un bref regard à la maison avant de se diriger vers le camion. Elle récupéra son fils qui affichait maintenant une mine boudeuse et revint vers Griffin.
— Tu n’es pas obligé de venir avec moi.
Il la contempla pendant de longues secondes et, à son expression déterminée, elle comprit qu’il ne la lâcherait pas d’une semelle. Elle ne savait pas si elle en était soulagée ou agacée.
— Je viendrai quand même.
Il agita la main en direction des pompiers, puis la suivit vers l’arrière de la maison.
C’était étrange. A peine deux heures plus tôt, elle vaquait à ses occupations tout en jetant des regards furtifs à Griffin, allongé à demi nu dans son Jacuzzi. Et maintenant, ils allaient inspecter ensemble ce qui restait de sa cuisine.
Elle avait les nerfs à vif tant elle appréhendait ce qu’elle allait découvrir. Mais pas seulement. La présence de Griffin accentuait son malaise. Elle le sentait derrière elle. C’était comme si l’air était chargé d’électricité.
Oh ! Seigneur ! L’électricité.
Le feu.
Ce n’était pas le moment de laisser libre cours à ses hormones !
Dès qu’elle tourna au coin de la maison, elle vit la porte de derrière grande ouverte et, l’espace d’une seconde, elle songea à la nuée de mouches et d’insectes qui allait se précipiter à l’intérieur. Puis elle réalisa que c’était le cadet de ses soucis. S’armant de courage en prévision de ce qu’elle allait découvrir, elle grimpa les trois marches menant dans la cuisine.
Mais à la vue du spectacle de désolation qui s’offrait à elle, son courage la déserta.
On aurait dit qu’un ouragan était passé par là. Il y avait de l’eau partout ainsi que des traces de fumée au plafond et sur les murs, telles des ombres rampantes. Le plafond lui-même était en partie détruit. Les dégâts causés par Griffin quand il avait arraché la suspension n’étaient rien comparés à ceux causés par les pompiers pour éteindre l’incendie.
Les trous béants semblaient autant de regards accusateurs, comme si la maison elle-même la rendait responsable de ce qui était arrivé. Le mélange de plâtre et d’eau formait une pâte épaisse qui recouvrait les comptoirs et le sol.
— Oh ! Mon Dieu ! hoqueta-t-elle.
Elle avait envie de pleurer et de crier. Et d’attraper un balai et une pelle pour retrouver son univers d’avant. Mais tandis qu’elle examinait ce qui restait du plafond, elle comprit qu’il faudrait davantage que de l’huile de coude pour un retour à la normale.
— La maison est sale ! cria Connor en tapant joyeusement dans ses mains.
Elle resserra instinctivement son étreinte autour de son fils.
— Quel bazar ! fit remarquer Griffin.
Comme si elle avait besoin d’un tel commentaire ! Pivotant sur elle-même, elle prit toute la mesure de la catastrophe, horrifiée. Pour la première fois, elle comprit vraiment le sens de l’expression : « son cœur lui manqua ».
— Je ne sais même pas par où commencer pour nettoyer tout ça, murmura-t-elle en contemplant le salon par la porte ouverte.
Cette pièce aussi avait été en partie saccagée. Les meubles avaient été poussés de côté, et des flaques d’eau s’étalaient sur le parquet de bois massif.
Elle se souvint brusquement de la dernière fois où sa maison avait été inondée à la suite d’une rupture de canalisation, et où Katie était aussitôt accourue pour l’aider, amenant Rafe King en renfort. C’était à cette occasion qu’elle avait fait la connaissance du fiancé de Katie. Et maintenant, sa maison était de nouveau inondée, et c’était un autre King qui se trouvait à ses côtés.
— Tu n’auras pas à nettoyer, déclara Griffin derrière elle.
— Tu vois quelqu’un d’autre pour faire le travail ?
Il lui faudrait des heures et des heures pour remettre de l’ordre, songea-t-elle, démoralisée.
— Nous ferons venir une entreprise de nettoyage.
— Je n’en ai pas les moyens, argua-t-elle.
— Tu ne pourras pas nettoyer ce chantier toute seule, et je n’ai pas l’intention de le faire.
— Qui te demande ton aide ? riposta-t-elle, les nerfs à vif.
— Pas toi, admit Griffin, les bras croisés sur son torse. Tu ne réclamerais l’aide de personne même si tu étais en train de t’enfoncer dans des sables mouvants.
— Si tu crois me vexer, tu te trompes. Je suis capable de me débrouiller seule. Je le fais depuis des années.
— Ce n’est pas parce que tu en es capable que tu dois le faire.
Connor se mit à gigoter, et plutôt que d’essayer de le retenir à tout prix, elle passa devant Griffin et sortit. Au moins ici, elle n’avait plus le spectacle de sa cuisine en ruine. L’odeur âcre de fumée humide ne lui piquait plus la gorge. Et elle n’était plus tentée de s’asseoir sur le sol pour crier sa détresse.
Posant Connor à terre, elle le regarda courir. Le soleil jouait avec ses cheveux blonds, et ses petites jambes solides le portaient allègrement vers son aire de jeux favorite.
Quand Griffin s’avança derrière elle, elle ne tourna même pas la tête dans sa direction.
— Je sais que tu essaies de m’aider, mais il serait préférable que tu rentres chez toi.
Il vint se planter devant elle, la forçant à lever les yeux vers lui. Ses prunelles bleues la défiaient de détourner le regard. Ce qu’elle s’abstint de faire, bien entendu.
— Tu crois vraiment que je vais te laisser et me replonger dans le Jacuzzi, comme si de rien n’était ?
— Pourquoi pas ?
Il eut un petit rire désabusé.
— J’ai le sentiment d’avoir été insulté, mais passons pour cette fois. Ce que je ne comprends pas, c’est si tu es vraiment têtue ou si tu joues la comédie.
Elle le dévisagea, abasourdie.
— Pourquoi ferais-je une chose pareille ?
— Va savoir, marmonna-t-il. Mais si tu penses que je vais te laisser seule avec un gamin de trois ans au milieu d’un tel capharnaüm, tu te trompes lourdement.
Elle ne comprenait pas pourquoi il se sentait aussi concerné. Ce n’était pas sa maison qui avait pris feu.
— Ce n’est pas à toi de décider à ma place.
— Soit. Alors, dis-moi comment tu comptes te débrouiller sans électricité et sans cuisine.
Elle n’avait pas de réponse à lui apporter. Du moins, pas encore. Mais elle trouverait une solution. Elle en trouvait toujours une. Elle reporta son attention sur Connor, assis à l’ombre et qui chantonnait tout en empilant du terreau sur l’herbe. Elle se sentit fondre de tendresse. Elle ferait tout ce qu’il fallait, sinon pour elle, du moins pour son fils.
— C’est ma maison, Griffin. Où veux-tu que j’aille ?
— Chez Rafe et Katie, avec moi.
— Comment ?
Il se passa une main dans les cheveux et, cette fois, elle était tellement stupéfaite par sa réponse qu’elle remarqua à peine ses muscles tendus et le mouvement de son short qui avait glissé un peu plus bas sur ses hanches.
— C’est ma faute si ta maison a pris feu.
— C’est exact, dit-elle avant de secouer la tête et de se mordre la lèvre. Ou plutôt non, ce n’est pas entièrement ta faute.
Devant son air surpris, elle précisa en soupirant :
— Tu essayais de m’aider.
— Et j’ai détruit ta cuisine.
Elle lui adressa un sourire ironique.
— Je n’ai pas dit que tu m’avais aidée, mais que tu avais essayé.
Il lui rendit son sourire.
— Ecoute, la maison de Rafe et Katie est immense.
— Je sais. Depuis son mariage, Katie se plaint qu’elle ne sait jamais à quoi ressemblera sa maison d’un jour sur l’autre. Rafe est toujours en train d’ajouter une pièce, d’en démolir une autre et de construire plus grand… 
Elle n’avait jamais envié la sécurité financière que Katie avait acquise en intégrant la famille King. Mais parfois, tard le soir, quand elle était seule, elle était jalouse de l’amour que son amie avait trouvé en la personne de Rafe. Ils étaient si heureux ensemble qu’elle ne pouvait s’empêcher d’espérer que, un jour, elle aussi trouverait le bonheur auprès de l’homme de ses rêves.
Mais comme sa vie sentimentale ressemblait plutôt à une tragédie grecque qu’à un conte de fées, elle avait fini par accepter le fait que ses chances de trouver l’amour étaient minces, voire nulles.
En guise de consolation, elle se disait qu’elle avait son fils. Son travail. Son chez-soi… 
Du moins, jusqu’à aujourd’hui. Elle contempla sa maison qui serait inhabitable durant des semaines.
— Nicole, c’est la meilleure solution, et tu le sais. La maison de Katie et Rafe est si grande que nous ne risquons pas de nous gêner mutuellement. Tu ne peux pas rester ici, poursuivit-il en se rapprochant un peu plus d’elle. Ce n’est pas sûr. Pour toi comme pour Connor.
— Sans doute, mais… 
— Tu tiens vraiment à t’installer à l’hôtel pendant la durée des travaux ? demanda-t-il d’un ton exaspéré.
Non, bien sûr. Elle se voyait mal en train de garder son fils débordant d’énergie confiné dans une minuscule chambre d’hôtel. Qui plus est, elle n’avait pas les moyens de faire réparer sa cuisine et de payer une note d’hôtel.
— Par ailleurs, ajouta-t-il, en t’installant chez Katie et Rafe, tu seras sur place et tu pourras suivre plus facilement l’avancement des travaux.
Il avait raison sur toute la ligne, mais elle détestait l’idée de devoir quoi que ce soit à quelqu’un. Jusqu’à présent, elle avait pris soin d’elle-même et de son fils, et elle y avait plutôt bien réussi, même si elle était la seule à le dire. Elle n’avait pas l’habitude de dépendre d’autrui et encore moins d’accepter des faveurs. Du moins, ce n’était plus d’actualité. Le départ de son ex-mari lui avait douloureusement fait comprendre qu’elle ne pouvait compter que sur elle-même.
Elle leva les yeux vers lui et ressentit une bouffée de colère. Il avait l’air si sûr de lui ! Hélas ! qu’elle le veuille ou non, elle n’avait pas le choix, et elle détestait cette idée.
Cela dit, si l’incendie s’était produit quand Katie et Rafe avaient été là, ils auraient insisté pour qu’elle et Connor s’installent chez eux. L’invitation de Griffin revenait donc au même.
Allons, qui voulait-elle duper avec un argument aussi pitoyable ? Comme si l’invitation d’un jeune couple ami était comparable à celle d’un célibataire riche, beau et tellement sexy que ses hormones avaient envie de danser le boogie-woogie !
Elle repoussa très vite cette pensée excitante.
Le boogie-woogie ne faisait pas partie de la proposition de Griffin. Hélas !
Pour sa tranquillité d’esprit, il valait mieux qu’elle se souvienne que c’était lui qui avait provoqué l’incendie.
— Tu sais que c’est la seule solution, insista-t-il.
— Oui, admit-elle à la fin.
Elle jeta un dernier regard à sa maison et, plutôt que de se représenter l’état actuel de sa cuisine, elle essaya d’imaginer le nouvel aspect qu’elle aurait une fois les travaux terminés. Peut-être que si leur coût n’était pas trop élevé, elle pourrait apporter quelques améliorations. Peut-être que cet incendie serait un mal pour un bien.
Puis elle reporta son attention sur Griffin. L’espace d’une folle seconde, son regard dévia sur son torse hâlé et musclé. Déjà qu’il représentait la tentation personnifiée alors qu’il vivait à côté de chez elle, que serait-ce quand elle habiterait avec lui ?
   
   
Quel cauchemar !
Le lendemain matin, tout en frottant ses yeux douloureux, Griffin se dit qu’il en serait quitte pour s’habituer au manque de sommeil. Certes, la maison de Rafe et Katie était grande, mais il avait un peu exagéré en assurant à Nicole qu’ils ne se gêneraient pas mutuellement.
Il avait oublié que toutes les chambres donnaient sur le même couloir. La sienne était juste en face de celle de Nicole, et il était prêt à jurer qu’il avait entendu chaque mouvement qu’elle avait fait durant la nuit.
Elle avait marché de long en large et elle s’était assise sur le lit, faisant grincer le sommier, avant de recommencer ses allées et venues. Elle était sortie de sa chambre à plusieurs reprises pour se rendre dans celle de Connor, puis elle était revenue dans la sienne et avait repris ses va-et-vient.
Bon, d’accord. Ce n’était pas le bruit qui l’avait dérangé, car il avait un sommeil de plomb. C’était l’image de Nicole, les cheveux blonds ébouriffés et les pieds nus, qui l’avait mis dans tous ses états. Que portait-elle pour dormir ? Une nuisette ? Un T-shirt ? Rien ? L’aperçu qu’il avait eu de son corps, moulé dans son débardeur rose et son short, lui donnait envie d’en voir davantage.
Et comme c’était impossible, son imagination enfiévrée prenait le relais.
Mais il allait se ressaisir. Il se conduirait en gentleman avec elle et s’abstiendrait de la séduire. Ce serait frustrant, mais il devait en passer par là.
Car Nicole était une mère de famille. Sans oublier la menace de Katie. Par ailleurs, il avait trente-trois ans. L’âge fatidique. Celui qui sonnerait le glas de sa vie de play-boy et marquerait le début de la maturité. Ainsi en avait-il décidé depuis longtemps déjà.
— Mais ça ne m’enchante pas du tout.
— Tu parles tout seul ?
Confus, il leva les yeux vers Nicole qui pénétrait dans la cuisine, Connor calé sur sa hanche. Elle portait un short blanc et un débardeur rose vif assorti au vernis à ongles de ses orteils. Ses cheveux étaient coiffés en arrière, et des anneaux d’argent brillaient à ses oreilles dans le soleil matinal.
— Comment ? Oh ! Non.
Il secoua la tête et se concentra sur la tasse de café qu’il tenait entre ses paumes.
— J’étais simplement en train de réfléchir.
— Et tu réfléchis à haute voix.
Soudain, Connor se mit à gigoter et à crier :
— Par terre !
Griffin fit la grimace. Il était trop tôt pour la conversation, et beaucoup trop tôt pour les exigences bruyantes d’un enfant.
— Tu veux du lait, mon chéri ? demanda-t-elle.
Griffin était tellement perturbé qu’il faillit répondre : « Non, merci. »
— Du lait ! Et des cookies ! réclama Connor.
Elle se mit à rire.
— Non, mon chéri. Pas de cookies au petit déjeuner.
Griffin contempla le gamin. Certes, il était mignon. Mais il le serait davantage avec un peu de sparadrap sur la bouche… 
Sa mère lui apporta son lait, puis elle prit des œufs dans le réfrigérateur et une poêle dans le placard. Elle semblait aussi à l’aise dans la cuisine de Katie que dans la sienne.
— Puis-je te préparer quelque chose ?
— Non, merci. Je ne mange rien au petit déjeuner, marmonna-t-il en se concentrant sur son café, le breuvage miracle du matin.
— Les œufs brouillés sont le plat favori de Connor.
Tout en parlant, elle posa la poêle sur la cuisinière, et la série de bruits qui s’ensuivit mit à vif les nerfs de Griffin.
— Après mûre réflexion, j’ai décidé de voir le bon côté des choses, poursuivit-elle.
— Vraiment ? demanda Griffin en s’emparant de la cuillère que Connor tapait allègrement sur le dessus de la table, tel un joueur de batterie.
Les traits du petit garçon se crispèrent, sa lèvre inférieure s’avança en une moue pitoyable et ses yeux se remplirent de larmes. Exhalant un soupir résigné, Griffin lui rendit sa cuillère.
Contente-toi de boire ton café, se dit-il en se levant pour se resservir.
— Oui. Puisque j’en suis quitte pour tout refaire, autant redécorer la pièce à mon goût plutôt que de la reconstruire à l’identique.
— C’est une bonne idée, admit-il en se rasseyant.
Connor lui sourit et reprit de plus belle son tambourinement.
Non, décidément, Griffin n’était pas du matin ! Il préférait les conversations autour d’un souper fin accompagné de bons vins. Comme il ne passait jamais la nuit avec les femmes qu’il fréquentait, les échanges de points de vue du lendemain matin lui étaient épargnés. Hélas ! maintenant, il devait non seulement soutenir la conversation avec Nicole, mais aussi supporter son gamin turbulent de trois ans. Quel calvaire !
Elle déposa les œufs brouillés dans l’assiette de Connor, et l’enfant mangea avec ses doigts tout en continuant de jouer avec sa cuillère de sa main libre. Griffin soupira de nouveau. Bon sang, serait-il déjà devenu un vieux croûton ?
— Connor va à l’école maternelle, disait Nicole. Dès que je l’aurai déposé, je reviendrai ici pour contacter mon assureur et un entrepreneur.
Il but une gorgée de café avant de suggérer :
— Pendant que tu contacteras ton assureur, j’appellerai King Construction. Ils s’occuperont de tout et te proposeront un rapport qualité-prix imbattable.
Comme elle tardait à répondre, il crut qu’elle allait refuser, mais elle finit par hocher la tête.
— Merci. J’apprécie ton aide.
— De rien. A quoi ça sert d’avoir une grande famille si on ne peut pas faire appel à elle en cas de besoin ? En l’absence de Rafe, je parlerai à Lucas. Il passera sans doute jeter un coup d’œil aujourd’hui.
— Entendu.
Elle tendit une tasse de lait à Connor pendant que Griffin lui retirait subrepticement sa cuillère.
— Tu n’as pas l’habitude des enfants, n’est-ce pas ? demanda-t-elle avec un demi-sourire.
— Pas à l’aube, admit-il, confus, se résignant à rendre de nouveau sa cuillère à Connor.
— Il est 8 heures du matin, protesta-t-elle.
— C’est ce que je disais.
Si son univers n’avait pas basculé, il s’installerait sur le balcon de son appartement pour siroter sa première tasse de café. Il contemplerait la mer et s’imprégnerait du calme ambiant. Puis il se doucherait et s’habillerait, et il arriverait chez King Security un peu après 9 heures.
Vu sous cet angle, son emploi du temps au travail semblait plus reposant que ses vacances. Un comble !
Secouant la tête, Nicole reporta son attention sur son fils, et Griffin en profita pour observer sa façon de faire avec l’enfant. Tandis qu’elle écoutait Connor babiller dans son langage de bébé, à moitié cohérent, ses yeux brillaient d’intérêt et d’amusement comme si elle comprenait vraiment ce qu’il racontait. Le soleil donnait encore plus de brillance à ses cheveux blonds. Soudain, Griffin sentit quelque chose de chaud et de dur s’épanouir dans son ventre, puis plus bas. Une femme capable de le troubler à ce point à une heure aussi matinale était forcément dangereuse.
Oh oui ! La vie sous le même toit que Nicole n’allait pas être de tout repos, se dit-il en soupirant.
Il devait se dépêcher de contacter King Construction. Plus vite Nicole serait hors de portée de main, mieux ce serait.
Pour tous les deux.


- 3 -
— Eh bien, tu as fait fort !
En cette fin d’après-midi, Lucas King arpentait la cuisine de Nicole, notant d’un œil d’expert chaque endroit endommagé, chaque prise électrique défectueuse et chaque morceau de plâtre manquant. Le courant était toujours coupé, bien sûr, mais Lucas avait tenu à le vérifier par lui-même.
— Je n’ai pas mis le feu avec une torche enflammée ! protesta Griffin, adossé contre le comptoir détruit de la cuisine.
— Ça n’aurait pas fait plus de dégâts, remarqua Lucas d’une voix assourdie.
Perché sur une échelle métallique, il avait la tête enfoncée dans le trou au plafond et il examinait la zone endommagée avec sa lampe torche.
Griffin aurait volontiers bousculé un peu l’échelle, juste pour le principe. Mais puisque celle-ci était stable, Lucas ne s’en rendrait sans doute même pas compte.
— Tu as causé tous ces dégâts rien qu’en tombant d’une échelle ?
— Oui, marmonna Griffin, les lèvres pincées.
Il percevait de l’amusement dans la voix de son cousin, et il savait que l’histoire allait faire le tour de la famille.
— Faute de mieux, j’ai attrapé la suspension pour rétablir mon équilibre, et… 
— Tu l’as arrachée du plafond, ironisa Lucas.
— Je ne t’ai pas fait venir ici pour que tu me charries, mais pour que tu examines la cuisine, riposta Griffin, furieux.
— Oui, je sais, déclara Lucas toujours perché sur son échelle. La mise en boîte, c’est le côté amusant de l’histoire.
— Ravi de l’apprendre, marmonna Griffin. Les dégâts sont importants, là-haut ?
— On se croirait dans un film d’horreur. L’installation électrique est vétuste. Même d’ici, je vois des fils effilochés. C’est un miracle que la maison n’ait pas pris feu plus tôt !
Griffin sentit un frisson glacé lui parcourir le dos. Il songea à Nicole et à son fils vivant seuls ici. Que se serait-il passé si le feu s’était déclaré au milieu de la nuit ? Même avec les alarmes à incendie, Nicole et Connor n’auraient peut-être pas réussi à s’échapper à temps. Il se passa une main sur le visage, en proie à un sentiment de malaise.
— Dans ces conditions, ta part de responsabilité est plutôt limitée, concéda Lucas en descendant de l’échelle qui se mit à grincer sous son poids.
Il cligna les yeux dans la lumière du soleil qui pénétrait à flots par la fenêtre de la cuisine.
— L’installation électrique de la maison était à deux doigts de faire whoosh.
— Whoosh ?
— Dans notre jargon, c’est le bruit que fait un incendie au moment où il se déclare, expliqua Lucas en souriant.
— Tu fais de l’humour noir, maintenant ? protesta Griffin, frissonnant rétrospectivement.
Car il avait entendu ce fameux whoosh juste après la série de petits bruits secs, quand les premières flammes étaient apparues. Il se souvenait aussi de l’odeur de fumée qui l’avait pris à la gorge. Allons, il ferait mieux de ne plus y penser. Les dégâts étaient limités dans la cuisine, et tous trois étaient sains et saufs. C’était l’essentiel.
Il s’éloigna du comptoir et fourra ses mains dans ses poches. Jetant un regard alentour, il nota des choses qu’il n’avait pas remarquées auparavant. Les dessins de Connor sur la porte du réfrigérateur. Une théière en forme de coq sur la cuisinière recouverte de suie. Des petits vases renversés sur le rebord de la fenêtre et des fleurs désormais fanées.
Ce n’était pas une simple pièce, mais un véritable foyer. Celui de Nicole et Connor. Lui-même ne pouvait pas se targuer d’en avoir un. Son appartement luxueux n’avait qu’un aspect utilitaire ; il y stockait ses vêtements, il y dormait et, à l’occasion, il y faisait réchauffer des plats à emporter au micro-ondes. Un sentiment de culpabilité le submergea. Nicole avait tellement perdu dans cet incendie, alors qu’il possédait tant de choses dont il n’avait pas besoin ou qu’il n’utilisait même pas.
Peu lui importait de savoir que l’installation électrique était vétuste et qu’un court-circuit aurait pu se produire à tout moment. C’était
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